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Observations sur les Acariens

rl"® SÉRIE)

PAR F. Grandjean.

J’ai été conduit récemment à examiner des Oribates en lumière

polarisée ^ et à reconnaître ainsi leurs solénidions d’une manière à

la fois commode et très sûre (Bull, Soc. Zool. France, t. LX, fasc. 1).

Depuis j’ai fait subir le même examen à beaucoup d’autres Ori-

bates et à des Acariens variés appartenant à tous les sous-ordres

Les résultats obtenus me paraissent importants.

La remarquable chitine dont est formé l’axe des poils, chez les

Oribates, doit être distinguée par un nom spécial, car elle est

très différente des chitines habituelles. Je la désignerai par acti-

nochitine. Ses caractères et sa structure sont définis dans le travail

que je viens de mentionner. Je rappelle seulement que l’actino-

chitine est optiquement négative, très biréfringente et iodo-

phile. On peut la considérer comme fibreuse, chaque fibre étant

allongée suivant Np et dirigée normalement à la surface de la

zone axiale du poil.

1.
— L’actinochitine chez les Oribates.

Les poils, y compris l’organe pseudostigmatique, les acanthoïdes

et le famulus, les ongles des pattes, les extrémités des deux mors

des mandibules, les maxilles, que ces organes soient pleins ou creux,

qu’il s’agisse d’adultes, de nymphes ou de larves qu’il s’agisse

d’Oribates primitifs ou très évolués, contiennent de l’actinochitine

qui en forme la masse principale et centrale, cette masse étant

recouverte d’une couche épaisse ou mince (peut-être localement

nulle) de chitine à caractères différents. Je ne connais qu’une excep-

tion, eelle de plusieurs Palaeacariformes, chez qui l’actinochitiiie

est peut-être en régression et n’existe plus qu’à la base des poils.

1. Observer en lumière polarisée, ou entre niçois, ou au microscope polarisant,

voudra dire ici, suivant l’usage, que l’on observe entre un polariseur et un analyseur

croisés à angle droit.

2. Je suis heureux de remercier M. Marc André, du Muséum, qui m’a fourni ttès

obligeamment des exemplaires de plusieurs Acariens étudiés dans ce travail.
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Inversement l’aetinochitine n’existe jamais en dehors de ces organes.

Elle est donc très bien localisée. L’évolution, qui a tant diversifié

les Oribates, n’en a pas fait naître dans de nouveaux organes. Les

solénidions eux-mêmes en sont restés toujours dépourvus.

Je considère cette excellente localisation de l’actinochitine comme

un caractère capital. Il rne semble qu’elle oblige à une hypothèse :

c’est que l’actinochitine est spéciale aux poils
;
ou encore, sous

une autre forme
:
que les ongles, les extrémités des mandibules et

les maxilles en contiennent parce que ce sont des poils modifiés.

Mandibules. — Nous n’avons plus aueun des genres primitifs

où les mandibules se sont élaborées, partant d’un appendice

articulé de forme simple. Mais nous sommes aidés, pour comprendre

ces organes, par les Acariens prostigmatiques où le tibia du palpe

est terminé par un grand ongle. Cet ongle tibial, qui surmonte le

dernier article, est toujours en actinochitine
;
c’est un poil hyper-

trophié. Je crois que la pince des Oribates s’est faite également

par hypertrophie d’un poil à l’extrémité de chacun des deux der-

niers articles de l’appendice mandibulaire, car on voit toujours

en lumière polarisée, ou après coloration par l’iode, sur une man-

dibule quelconque, en et R2 (fig. ID), des limites postérieures

très nettes de l’actinochitine. Ce qui est en avant de Ri ou de R2

est l’ancien poil, devenu un ongle ou calcar très gros et denticulé.

En arrière de R2 la région proximale du doigt mobile est ce qui

reste de l’ancien tarse. En arrière de Ri jusqu’en face de la char-

nière c’est l’ancienne apophyse terminale du tibia, développée en

même temps que le poil « mandibulaire » qu’elle portait.

Le grand intérêt de l’observation entre niçois est ici de nous

démontrer l’existence et le rôle essentiel des deux poils hypertrophiés,

malgré leur fusion apparente avec le reste de la pince. On pourrait

croire, autrement, que les deux extrémités des mors ne sont que

des saillies ordinaires de la cuticule, comme il y en a tant d’autres,

souvent très dures et pointues, chez les Oribates
;
mais il n’y aurait

alors aucune raison pour que ces saillies continssent de l’actino-

chitine. J’ai examiné les cuspis des lamelles, les dents des tecto-

pedia, les spinae adnatae, les tubercules qui bordent le sillon séju-

gal chez Relba et Gymnodamaeus, les dents dorsales à l’arrière du

propodosoma chez Nanhermannia, sans y trouver trace d’actino-

chitine. Cela veut dire que les poils ne sont pour rien dans ces for-

mations saillantes de l’ectosquelette.

Maxilles. — Les maxilles ont exactement la même structure

que les mors de la pince mandibulaire. Sur les figures 1 A, 1 B, 1 C

on voit les limites postérieures, en RR\ de la région actinochiti-

neuse. La limite R est relative à la face supérieure de la maxille,

dans l’orientation des dessins. Je n’ai représenté la limite R\ rela-
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tive à l’autre face, que sur la figure 1 A. Les limites R R’ ne se

voient bien qu’en lumière polarisée ou après coloration par l’iode.

En avant de RR’ ou de R la maxille est formée par une masse d’acti-

nochitine habituellement creuse, recouverte par une couche super-

ficielle à laquelle appartiennent probablement les denticulations

labium orienté de manière que la maxille et la pièce maxillicoxale droites soient

vues à plat (385). — C, Hypochthonius rufulus (Koch)
;
extrémité du labium

;

même orientation qu’en B (795). — D, Belba clavipes (Herm.)
;
mandibule gauche

(406). — R, R’, Rj^, Rj, limites postérieures de l’actinochitine. Les hachures bor-

dant ces limites ont été mises du côté actinochiteux.

terminales. Cette partie, qui est l’ancien poil, peut être appelée le

calcar maxillaire.

A la surface, en observant en lumière ordinaire avec un objectif

de grande ouverture, on peut voir souvent la limite entre la cuti-

cule et le calcar maxillaire (ou les calcar s mandibulaires). Je n’ai
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représenté cette limite que sur la figure 1 D où la cuticule est ponc-

tuée et les calcars lisses, ce qui est assez général. Sur les figures 1 A
et 1 C elle est trop voisine des lignes R ou R’ pour pouvoir être

dessinée séparément. Sur la figure 1 B la limite est marquée par

deux traits noirs pleins au-dessus de RR.

En arrière du calcar maxillaire on voit une coupure de l’ectos-

tracum que j’appelle fausse articulation
(f.

ar. sur les figures). Cette

coupure est toujours incomplète
;

elle n’existe qu’au bord latéral

ou antiaxial du labium \ mais elle ne manque jamais. Chez les

Oribates supérieurs elle rejoint souvent d’une manière plus ou moins

confuse, puis elle suit, jusqu’au bord paraxial, la base du calcar

maxillaire. C’est l’ensemble du calcar maxillaire et de la petite portion

du labium qui est comprise entre le calcar et la fausse articulation

que je désigne par maxille [M, fig. 1). Du côté paraxial la maxille

s’identifie avec le calcar maxillaire. En arrière de la maxille vient

en général la pièce maxillicoxale MX. La limite entre M et MX
n’est bonne que chez certains Oribates supérieurs (fig. 1 B). Au

stade Steganacarus (fig. 1 A) elle n’existe pas du côté paraxial.

Je pense que la fausse articulation a une origine secondaire, mais

très ancienne, et qu’elle s’est développée pour rendre un peu plus

mobile le calcar maxillaire. Simultanément ou plus tard une autre

structure, par la différenciation de l’hypostome, a permis des mou-

vements plus étendus, non pas des seules maxilles mais de l’en-

semble que constituent, de chaque côté, la maxille et la pièce maxil-

licoxale.

Ainsi je considère la maxille des Oribates comme formée prin-

cipalement par un poil hypertrophié et la structure très particu-

lière du labium, avec sa fausse articulation, ses pièces maxillicoxales

et son hypostome, comme un perfectionnement secondaire per-

mettant à ce poil hypertrophié d’être mobile et de fonctionner

comme une mâchoire. Le terme maxille est employé ici comme

synonyme de mâchoire, à peu près au sens de Nicolet ou de

Michael. Je me suis contenté d’en choisir la limite postérieure

d’une manière différente car Michael fait aller la maxille jusqu’à

l’hypostome qu’il nomme labium. Je rappelle que la maxille désigne

tout autre chose chez les Acariens quand on admet, comme on le

fait ordinairement, que la face inférieure du gnathosoma résulte

de la soudure, dans le plan de symétrie, des deux o maxilles » por-

tant les palpes.

1. Pour les sens dans lesquels j’entends les mots labium, langue, pièce maxilli-

coxale, hypostome, je renvoie à mes notes antérieures (Bull. Mus., 2® série, t. III,

p. 139 et t. V, p. 215 à 218, fig. 1 et 2). Cette terminologie devra être changée, comme

je l’indiquerai ultérieurement : mais je l’ai conservée dans ce travail, et aussi les nota-

tions des figures, sauf que les majuscules M, MX, H, L ont remplacé les minuscules

correspondantes.
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II. — L’actinochitine chez les autres Acariens.

Par l’observation des poils en lumière polarisée on divise immé-

diatement les Acariens en deux groupes de sous-ordres que j’appelle

Actinochitinosi et Anactinochitinosi. Dans le groupe, comprenant

les Cryptostigmata, les Atracheata, les Prostigmata, les Heterostig-

mata, les Vermiformia, les poils ont un axe d’actinochitine. Dans

le 2® groupe, comprenant les Holothyroidea, les Mesostigmata, les

Metastigmata, les poils sont dépourvus d’actinochitine.

C’est bien entre ces deux groupes que se fait la grande coupure

des Acariens et l’on peut aisément la justifier par d’autres carac-

tères, mais aucun de ces caractères n’a la simplicité de celui qui est

tiré de l’observation entre niçois. L’actinochitine n’est pas modifiée

par le parasitisme comme on peut le voir par Acarus scahiei, Lahi-

docarpus megalonyx, etc... où les poils ont la même structure que

chez les autres Actinochitinosi. La seule difficulté, heureusement

exceptionnelle, vient de la régression de l’actinochitine qui peut

abandonner la région distale et moyenne du poil pour n’exister

plus qu’à sa base. Cette régression, que j’ai observée d’abord dans

quelques genres de Prostigmata terrestres, est surtout fréquente

chez les Hydracariens où l’on peut en suivre toutes les étapes. Elle

peut aller jusqu’à la disparition complète. Chez Hygrobates la

plupart des poils des pattes sont isotropes
;
mais il en reste encore

quelques-uns, surtout à l’extrémité des tarses, qui ont conservé

l’ancienne structure actinochitineuse. Une régression analogue

peut affecter les ongles ou les mandibules (Halacariens).

Actinochitinosi. -— On peut répéter exactement, pour tous les

Actinochitinosi, ce que je viens de dire des Oribates, mais il faut

ajouter à la liste des organes actinochitineux les empodiums (Bryo-

bia, Cheylstxis, etc...) et l’ongle terminal du tibia du palpe, quand

ces organes existent. En outre, et c’est la principale différence, la

maxille des Oribates n’a pas d’autre homologue que les « lobes

maxillaires » (With) d'Opilioacarus.

Ce dernier point est très important. Hors des Cryptostigmata

et des Notostigmata je n’ai pas réussi à trouver des maxilles. Chez

plusieurs genres d’Atrecheata il y a bien, à l’extrémité du labium,

des dents plus ou moins développées, mais sans actinochitine. Ces

dents ne ressemblent pas aux maxilles des Oribates. Ce sont des

saillies de l’ectosquelette sans aucune origine pileuse. Il faut donc

admettre que l’orthogénèse remarquable qui a fait de fortes mâ-

choires avec une paire de poils est particulière aux Oribates. On

explique alors du même coup pourquc i l’hypostome et les pièces

maxillicoxales ne se sont formés que chez les seuls Oribates.
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Comme chez les Oribates les solénidions se distinguent immé-

diatement des poils par leur isotropie. Je les ai observés rapide-

ment dans un grand nombre de genres. Chez les Atracheata (fig. 2 C)

on est frappé de les voir ressembler beaucoup, par leur répartition

et leurs formes, à ceux des Oribates. Sur les tarses on voit presque

Fig. 2. — A, Bryohia sp.
;
extrémité de la patte I droite (398). — B, base du solé-

nidion w de la figure précédente, avec son poil compagnon résiduel ds, sur un

autre exemplaire qu’en A (1765). — C, patte I droite, sans le trochanter, de la

deutonymphe de la figure 3 (418). 5, cp, w, w’ etc., solénidions
; fa, famulus

;

ak, acanthoïde. Tous les solénidions ont été couverts de hachures transversales,

qu’ils soient striés ou non, pour être plus facilement distingués des poils.

toujours des solénidions baculiformes ou claviformes, mais il y a

de grands solénidions tactiles sur les tibias. Chez les Prostigmata

et les Heterostigmata il est rare au contraire de trouver des solé-

nidions tactiles. J’en ai observé cependant dans quelques genres,

par exemple à l’avant des tarses de Bryohia (o) to’ fig. 2 A)
;
mais

d’ordinaire les solénidions sont petits et de forme assez primitive.
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L’implantation sous-tarsale, jamais observée chez les Oribates,

existe dans certains genres (Bryohia, Lehertia). Il y a de très longs

poils creux, ressemblant tout à fait à des solénidions tactiles, mais

Fig. 3. -— Deutonymphe hétéromorphe d’Atracheata. — A, face ventrale (290) ;

à droite de la figure le plateau anal est un peu schématisé
;
on a supprimé les

membranes entre les diverses pièces, mais on a cherché à représenter les limites

des sclérites
; à gauche, les disques des ventouses Via, Vlp, Vp et Vc sont cou-

verts d’un figuré de points. — B, extrémité postérieure du corps, vue de l’arrière

(410) ;
le plateau anal est presque sur la tranche

;
Via et Va sont représentées

à droite et à gauche dans deux positions différentes
;
P

4 et Ps sont vus de profil,

à peu près comme Pj sur la figure D. — C, plateau anal vu de l’intérieur du corps,

à plat (574) ;
les cercles hachés sont les extrémités proximales de Pj et de Pj. —

D, Pj vu de profil, parallèlement à la surface des épimères, l’intérieur du corps

étant à droite sur la figure (1215). — E, organe central de la ventouse Va, seul

(870). — F, couronne de la ventouse Va, seule, vue à plat (1135). Pj^ à P
5 ,

les

5 paires de poils piriformes
;
Va, Vc, Via, Vlp, Vp, ventouses anale, centrale,

latéroantérieure, latéropostérieure, postérieure
;

o. an., ouverture anale
;

et

I 4 ,
cupules

;
w, solénidion du labium.

qui n’en sont pas car ils ont la structure actinochitineuse. Tels sont

les deux grands poils terminaux du palpe des Bdelles. A cause de

cette plus grande diversité le recours à l’examen entre niçois est
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plus utile encore que chez les Oribates. Sur le dernier article d’un

palpe de sp, par exemple, on reconnaît immédiatement le solé-

nidion parce qu’il est seul isotrope. C’est celui des deux petits

poils d’implantation dorsale qui est le plus en avant. Il est creux

ce qui serait suffisant, même sans niçois, pour le distinguer des

trois autres petits poils du même article, mais non des deux grands

poils terminaux.

J’ai été surpris de rencontrer chez Bryobia des groupes binaires

formés d’un solénidion et d’un poil, avec des caractères identiques

à ceux que j’ai décrits chez les Oribates. 11 y a deux de ces groupes

au tarse I, les poils compagnons de (o et de w’ étant très petits

(fig. 2 A), un seul groupe au tarse II avec un compagnon aussi petit

qu’au tarse I, un seul également au tarse III ou au tarse IV mais

avec un compagnon bien plus grand. L’atrophie du poil compa-

gnon est plus avancée aux pattes antérieures qu’aux postérieures,

conformément à la règle habituelle.

A la face ventrale de la plupart des deutonymphes hétéro-

morphes d’Atracheata, entre niçois, on voit cinq paires de sphé-

rolithes très brillants, négatifs, avec croix noire, disposés comme

l’indique la figure 3 A (Pi à PS). Ils sont en actinochitine épaisse.

Ce sont de singuliers poils très courts, piriformes, émergeant à

peine de l’ectosquelette où ils sont enfoncés (fig. 3 D, 3 B). Il est

clair que PI, P2 et P3 sont homologues, respectivement, du poil

unique ou du poil le plus antiaxial du 1®^, du 3® et du 4® épimère

des adultes et que P4 et P5 sont homologues oe deux des poils qui

bordent l’ouverture anale des adultes. Les emplacements ne sont

guère changés. Les deux poils e et
g, au contraire, ont conservé

chez les deutonymphes une forme ordinaire. Les poils piriformes

P4 et P5 sont mélangés, dans l’extraordinaire plateau anal, aux

« ventouses » (fig. 3, A,B,C,E,F) lesquelles ne renferment aucune

trace, bien entendu, d’actinochitine.

Anactinochitinosi. — Le critérium de biréfringence entre les

solénidions et les poils est supprimé dans ce groupe de sorte que

les solénidions sont beaucoup plus difficiles à reconnaître. En ce

qui concerne les maxilles les seuls organes qui pourraient être

homologues, d’après leur place, des maxilles des Oribates, sont les

« corniculi maxillares », mais ils n’ont pas les mêmes caractères

et je les crois d’origine différente. Pour les mandibules on ren-

contre une difficulté car il y a quelquefois de la chitine très

biréfringente et négative dans les deux mors de la pince (chez

Ilolothyrus par exemple et chez plusieurs Mesostigmata), mais il

n’est pas certain que ce soit de l’actinochitine.


